Le cinéma tchécoslovaque
1) Situation : les cinémas d’Europe centrale et orientale (Bulgarie, Hongrie, Pologne, République tchèque et Slovaquie, Roumanie, Bosnie, Croatie, Slovénie, Yougoslavie). 

-  Pays à la fois dissemblables et proches (domination des pays voisins, poids de minorités souvent turbulentes, expérience des totalitarismes – fascisme et communisme).
-   Débuts lents et peu convaincants du cinéma (sauf en Tchécoslovaquie).
-  Entre 1945 et 1948, nationalisation des industries cinématographiques : moule uniforme du réalisme socialiste – Financement assuré par l’Etat, excellentes écoles de cinéma, mais censure fréquente pour évidence d’influence occidentale – Genres et thèmes privilégiés : films de la Résistance exaltant les Partisans, films historiques chantant quelque héros d’anciennes luttes pour l’indépendance, plus tard, films condamnant les excès du stalinisme et la corruption généralisée.
-   Sporadiques mouvements de révolte : les Nouvelles Vagues.
- Dans les dernières décennies du 20ème siècle, plus grande liberté : problèmes contemporains, transformation des modes de vie liées à l’exode rural, condition féminine, évolution des mœurs.
-  « Spécialités » : films collectifs (films omnibus), documentaires, films pour enfants et cinéma d’animation.
-  Identités : satire et humour tchèques ; tradition civique polonaise ; effervescente diversité yougoslave ; ancrage bulgare et hongrois dans l’histoire nationale.
-  Réalisateurs à retenir : Andrzej WAJDA, Krzysztof ZANUSSI , Krzysztof KIESLOWSKI (Pologne), Milos FORMAN, Vera CHYTILOVA, Jiri MENZEL (Tchécoslovaquie), Miklos JANCSO, Marta MESZAROS, Istvan SZABO (Hongrie), Emir KUSTURICA (Bosnie, ex-Yougoslavie), Lucian PINTILIE, Cristian MUNGIU (Roumanie).
2)  République tchèque et Slovaquie

Le cinéma tchécoslovaque brille avant tous les autres grâce à la richesse héritée de l’ancien empire austro-hongrois, est le plus radical dans sa rupture avec la ligne officielle du réalisme socialiste, et le plus atteint lorsque la normalisation survient avec les chars soviétiques en 1969.
- Première réalisation importante : La Fiancée vendue, produite par Max URBAN  et son épouse Anna SEDLACKOVA (1913). Sujet emprunté au patrimoine national.

- Grands studios construits au début des années 20 : à Prague et à Bratislava, qui est la capitale de la Slovaquie. Premier film slovaque : Janosik (1921), qui célèbre un héros de la lutte contre les Hongrois.

- Gustav MACHATY devient mondialement célèbre grâce à Erotikon (1929) et surtout, après le passage au parlant, avec Extase (1933 – bravant le scandale, il y dévoile intégralement son épouse Hedy KIESLER, future Hedy LAMARR du cinéma américain).

- Les années 30 sont riches sur le plan culturel avec le Théâtre libéré animé par des acteurs empreints de l’impertinence de l’esprit pragois et avec le groupe des hommes de lettres Devetsil (importance du romancier Vladislav VANCURA). Dans les années 60, les films du Printemps de Prague conserveront la trace de l’esprit corrosif du Théâtre libéré et de Devetsil.
- 1945 : nationalisation de l’industrie, et création en 1946 de la FAMU, école de cinéma. Régime communiste dogmatique et impitoyable.

- Renommée mondiale du cinéma tchécoslovaque due à son école d’animation. Deux courants :

a) Jiri TRNKA (à Prague)  alterne  dessin animé, papiers découpés, marionnettes animées (L’Année tchèque, 1947 – Vieilles Légendes tchèques, 1952 – Le Songe d’une nuit d’été, 1959).
b) Karel ZEMAN (à Gottwaldow) travaille aussi sur des marionnettes, mais combine dans ses films les plus aboutis dessin animé et marionnettes ou gravures du 19ème siècle et personnages réels (Aventures fantastiques, 1958 – Le Baron de  Crac, 1961).

-  Le dégel, à partir de 1956, suit la mort de Staline (1953). Décentralisation de la production, relative libéralisation. Le Désir (1958) de Vojtech JASNY est un film-poème sur les quatre saisons de la vie, La Colombe blanche (1960) de Frantisek VLACIL, une allégorie de la répression. Malgré une reprise en main idéologique opérée en 1959, un mouvement de fond traverse le cinéma tchèque entre 1963 et 1969 : cette Nouvelle Vague tchécoslovaque voit la « cohabitation pacifique » de plusieurs générations de cinéastes, la nouvelle, celle des années 30, étant tout entière issue de la FAMU, et emportant avec elle les dernières résistances du réalisme socialiste : 

a) ancienne génération : Janos KADAR et Elmar KLOS : L’Accusé (1964).
b) génération apparue en 1956 : Vojtech JASNY : Un jour un chat (1963 – film phare) – Frantisek VLACIL : Marketa Lazarova (1967, une épopée d’après VANCURA).
c) nouvelle génération : refus de tout conformisme et bouleversement de la représentation de la réalité du pays. Trois noms se détachent : 
- Milos FORMAN, chef de file (L’As de pique, 1963 : humour corrosif sur le conflit des générations et satire sociale filmée de manière très libre : dialogues improvisés, acteurs non professionnels – Les Amours d’une blonde, 1965 – Au feu les pompiers, 1967. FORMAN, alors en France, ne revient pas en Tchécoslovaquie à la suite de l’intervention des troupes soviétiques en 1969. En 1984, son Amadeus sera en partie tourné à Prague).

- Vera CHYTILOVA (Quelque chose d’autre, 1963 : inspiré par le cinéma-vérité, ce premier long métrage brosse les portraits parallèles de deux jeunes femmes appartenant à des milieux sociaux différents ; l’une d’elles, championne olympique, joue son propre rôle – Les Petites Marguerites, 1966, son meilleur film, met à nouveau en scène deux jeunes filles, celles-ci au tempérament iconoclaste – Après Les Fruits du paradis, 1969, CHYTILOVA est contrainte au silence).

- Jiri MENZEL, également acteur (Trains étroitement surveillés, 1966 : humour noir, ironie, poésie de l’absurde – Un été capricieux, 1967, sujet emprunté à VANCURA – Alouettes sur un fil, 1969, film interdit qui ne sortira pas avant 1989)

Il convient d’ajouter  Ivan PASSER, collaborateur fidèle de FORMAN : Eclairage intime (1965) combine réalisme et finesse et constitue un condensé de la Nouvelle Vague.
-  Années 70 : grande indigence après la normalisation de 1969. Beaucoup de cinéastes partent à l’étranger. Ceux qui peuvent reprendre leurs activités (MENZEL, CHYTILOVA) n’ont plus l’impertinence d’antan. Les films régionaux slovaques ont un peu plus de liberté.

-  Années 80 : nouveaux sujets de société : drogue, délinquance – mais ensemble fade. Maintien cependant de l’école d’animation. 

-   Effondrement du communisme : partition, le 1er janvier 1993, de la Tchécoslovaquie en deux Etats séparés : productions encore plus affaiblies, concurrence étrangère, forte baisse de la fréquentation du public. 1996 : Kolya, de Jan SVERAK, oeuvre tchèque, remporte l’oscar du meilleur film étranger : signal d’un renouveau, qui sera confirmé dans les années 2000, par exemple par le Roumain Cristian MUNGIU…
